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UNE EPS 
DE LANTI-ZAPPING 
P A R J.-L. U B A L D I L'auteur prône, pour un public difficile, une EPS simple 

et faisable, cohérente et signifiante. Il illustre son propos 
avec un cursus possible en natation. 

COMMENT REUSSIR 
À ENSEIGNER 
EFFICACEMENT, 
LORSQUE NOS ÉLÈVES 
NE VEULENT PLUS 
APPRENDRE ? 

On a longtemps pensé que les 
résistances à l'école, aux 
apprentissages, ne touchaient 
pas l'EPS. Mais quand des 
élèves ne font plus que sem­
blant d'apprendre, que reste t-il 
d'un enseignement ? Quand 
enchaîner des situations dans 
une séance devient impossible, 
quand un cours se passe dans le 
désordre, quand les élèves ne 
sont même plus polis, quand ils 
préfèrent se dispenser que de 
nager, que reste-t-il de l'EPS ? 
La trop grande diversité des 
situations d'enseignement, la 
succession de tâches sans lien 
entre elles, ne sont pas toujours 
propices aux apprentissages ni 
même à une réelle mobilisation 
des élèves. L'EPS de 1 'anti­
zapping s'inscrit dans la conti­
nuité et dans la permanence des 
problèmes qu'un élève doit 

résoudre. Il est vrai que cette 
conception n'est pas dominante 
dans notre profession, il n'est 
qu'à voir nos jeunes stagiaires 
PLC2 et leur organisation 
de leçons, de cycles, pour 
comprendre ce qu'est un « zap­
ping » en pédagogie. De même 
les résistances de certains col­
lègues face à la mise en œuvre 
de véritables cycles longs dans 
leur enseignement traduit aussi 
cette tendance au « saucisson-
nage » de l'enseignement. 
Cette EPS de l'anti-zapping 
réunit au moins trois conditions 
pour les enseignants : 

- faire des choix optimaux 
concernant la nature même des 
savoirs à enseigner aux élèves. 
C'est la question des « pas en 
avant » et « des fils rouges » (1), 
- élaborer des situations d'en­
seignement qui permettent aux 
élèves une centration sur les 
bons problèmes, et un investis­
sement durable dans le travail. 
C'est la question des principes 
d'enseignement, 
- se ré-interroger sur son rôle 
d'adulte au sein de l'école. 

Quels que soient 
les choix didac­
tiques et péda­
gogiques effec­
tués c'est tou­
jours une per­
sonne qui ensei­
gne, qui admi­
nistre la loi et de 
celle-ci dépend 
en grande partie 
la réussite ou 
pas d'un ensei­
gnement. C'est 
la question 
de « l'Homme 
debout » (1). 
Plutôt que de 
décrire abrupte -

ment les « recettes » de la réus­
site, nous avons pensé qu'il 
était aussi nécessaire de les 
replacer dans un contexte et de 
retracer chronologiquement les 
épisodes du long chemin 
emprunté par notre groupe de 
travail. 

LA RÈGLE EN EPS, 
UNE BONNE IDÉE QUI 
MÈNE À UNE IMPASSE 

Je réclame le silence..., vous 
ne jouerez pas tant que vous 
ne vous tairez pas..., il y a 
10 règles d'or ci respecter 
pour... Qui n'a pas connu ces 
« combats » face à une classe 
qui ne jouait pas le jeu ? Com­
bien de règles faut-il pour disci­
pliner les élèves ? Beaucoup 
plus tard on dira : très peu, mais 
sur le moment on en donne pour 
tout et tout le temps. « Faire 
respecter des règles à vide, c'est 
de la répression » disait A. 
Davisse, en tout cas c'est une 
impasse à laquelle nous nous 
sommes tous confrontés. Les 
solutions ne peuvent se cher­

cher dans le seul maintien de 
l'ordre ou sur un quelconque 
appel à la sagesse : ne faites pas 
les idiots, ...c'est pour votre 
bien. Ces réponses de l'ensei­
gnant ne peuvent pas tenir long­
temps. Elles imposent la force, 
alors que l'on recherche l'adhé­
sion ou bien elles implorent 
la mansuétude des élèves, s'ap­
puient sur la « négociation », 
alors que l'on doit chercher la 
fermeté. Tous ces paradoxes 
fragilisent l'enseignant. Dans le 
même temps les pratiques, 
elles, ne sont que peu ou pas 
réfléchies : cycles courts, tech-
nicisme ou à l'opposé un 
ludique stérile, variété des 
situations. Le désordre est dans 
les pratiques autant que chez les 
élèves. L'évidence s'impose, il 
faut travailler sur la modifica­
tion profonde des pratiques 
d'enseignement. 

ON NE PART JAMAIS 
DE RIEN 

Voici très succinctement les 
grandes lignes du contexte 
qui nous a fourni matière à 
réflexion. 
• L'EPS doit se doter de conte­
nus d'enseignement qui contri­
buent aux modifications 
durables de la motricité, des 
attitudes et des méthodes. Cette 
approche didactique portée à 
Lyon par le groupe Spirale et P. 
Goirand a été un creuset pour 
notre réflexion. 
• L'EPS doit former un citoyen. 
Mais cette éducation à la 
citoyenneté ne conduit pas 
à l'obéissance aveugle. Les 
règles, si elles sont nécessaires, 
se construisent dans une pra­
tique authentique d'apprentis­
sage qui leur donne sens et légi-
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timité. On se socialise en appre­
nant. 
B. Chariot, J.-Y. Rochex parlent 
de « rapport au savoir », pas 
d'incompétence pour appréhen­
der l'échec scolaire, éloignant 
d'un seul coup le spectre de 
l'inné et du social. P. Therme 
insiste sur le besoin de repère 
de cet « adolescent perturbé » 
que l'on doit structurer et recen­
trer. Ce contexte amène A. 
Davisse à résumer ainsi les trois 
questions centrales qui peuvent 
aider à penser la délicate réno­
vation des pratiques en ZEP : 
les questions de la règle, du 
sens et du temps. 
• Les théories de l'apprentis­
sage donnent à la connaissance 
du résultat une place privilégiée 
pour se motiver et apprendre. 
La recherche d'indicateurs pré­
cis pour les élèves va devenir 
ainsi une préoccupation cen­
trale. Dans ce contexte, il y a 
aussi des professeurs heureux 
qui mettent en œuvre des pra­
tiques qui donnent satisfaction. 
A chaque fois se font les mêmes 
constats : c'est simple, on fait 
toujours pareil, les élèves ont 
des repères (indicateurs), ils 
pratiquent beaucoup. 

DES FILS ROUGES 
ET DES PRINCIPES 
POUR ENSEIGNER 

Comprendre les pratiques que 
les professionnels déclaraient 
eux-mêmes comme réussies, 
telle a été notre stratégie. Par 
exemple, dans ces pratiques il y 
a toujours des indicateurs 
concrets que les élèves manipu­
lent pour se situer, se mettre en 
projet, se comparer. Comme ces 
indicateurs étaient omnipré­
sents dans nos pratiques nous 
les avons appelés des « fils 
rouges ». En parallèle on a pu 
identifier un certain nombre de 
principes qui pouvaient organi­
ser un enseignement. Dans une 
situation de natation nous 
avions identifié « quinze prin­
cipes en interaction ». Ces prin­
cipes peuvent servir soit à 
l'analyse d'une pratique, effet a 
posteriori, soit à l'élaboration 
d'une pratique, effet a priori. 
Voici quelques principes que 
nous avons pris le risque de 
décliner : 
- ne pas aseptiser les pratiques 
pour les rendre didactiques, 
ancrer l'EPS dans l'épaisseur 
culturelle des APS, 

- inscrire les situations d'ap­
prentissage proches des situa­
tions authentiques de pratiques, 
- ritualiser les pratiques, 
- donner des cadres (contraire 
du zapping), ne changer que 
très peu de choses d'une séance 
à l'autre, 
- construire de la mémoire (lais­
ser des traces de l'activité), 
- permettre aux élèves de mesu­
rer les progrès accomplis en 
permanence, 
- individualiser les contraintes 
d'une tâche. 
- permettre aux élèves d'inter-
agir, 
- créer un espace de sécurité (ne 
pas perdre la vie, ne pas perdre 
la face) pour apprendre. La cer­
tification doit être transparente 
et cohérente, la note en direct. 
Ces principes s'inscrivent alors 
dans une EPS que nous voulons 
ainsi (2). 

Une EPS où l'action est pre­
mière : pratiquant d'abord... 
apprenant peut-être ! 
Faire de l'élève un pratiquant 
qui vit l'APSA avant de la com­
prendre, même si comprendre 
mieux restera à terme un objec­
tif incontournable pour tous les 
élèves. 

Une EPS simple 
Il faut que cela soit simple mais 
attention !... Une EPS simple, 
pas simpliste. 

Une EPS qui offre de la conti­
nuité et donne des cadres aux 
élèves 
Nous proposons d'inscrire nos 
mises en œuvre dans une triple 
continuité : 
- continuité du problème à 
résoudre : le « fil rouge » assure 
cette permanence du problème 
ainsi que l'évaluation perma­
nente de l'élève (identification 
des erreurs, évaluation des pro­
grès), 
- continuité des formes de tra­
vail : schéma des séances, orga­
nisation des tâches, forme de 
regroupement, 
- continuité dans l'administra­
tion de la loi : « Aux mêmes 
causes, les mêmes effets ». 
Dans cette recherche de conti­
nuité, la durée des cycles doit 
être allongée et donc leur 
nombre réduit sur la scolarité. 

Une EPS qui procure de la joie 
et pas seulement du plaisir 
Si le plaisir peut se trouver dans 
une activité ponctuelle, la joie 

ne s'éprouvera que dans un 
apprentissage réussi grâce à un 
travail bien fait et une assiduité 
sans faille. 

Une EPS qui accepte l'élève 
tel qu'il est tout en ne lui per­
mettant pas de le rester 
L'accepter dans ses représenta­
tions, ses attitudes, ses colères, 
mais l'inciter à changer. Ici la 
construction de formes de pra­
tiques très spécifiques est 
nécessaire. Les sports collec­
tifs, la danse, portent cruciale-
ment cet axe de travail. La prise 
en compte des représentations 
des élèves est alors un exercice 
très difficile à gérer dans les 
choix à effectuer. 

Une EPS qui instaure de l'in­
teraction entre les élèves 
Pour instaurer de la communi­
cation, on s'appuie sur des 
choix et des outils didactiques 
qui permettent aux élèves d'in­
teragir en permanence. 

Une EPS où la question du 
sens des apprentissages est 
prioritaire 
Pour être complète la question 
du sens doit être abordée dans 
une triple problématique : 
- permettre aux élèves de vivre 
les « émotions fortes » d'un 
pratiquant, 
- donner sans cesse les direc­
tions à prendre pour apprendre 
(des projets), 
- fournir des éléments pour 
mieux comprendre et se trans­
former. 

Une EPS qui note en direct 
Trop souvent la notation des 
élèves qui devrait être la véri­
table « pierre angulaire » de la 
cohérence du professeur et du 
projet de l'élève ne joue pas son 
rôle. Elle est opaque, compli­
quée pour l'élève, absente du 
processus d'apprentissage, dif­
férée dans le temps. 

FAIRE DES CHOIX 
DANS LES CONTENUS, 
UNE NÉCESSITÉ 
QUI S'IMPOSE : 
LA QUESTION 
DES « PAS EN AVANT » 

Engagé dans cette action on 
s'est vite aperçu des lacunes 
voire des dérives possibles 
occasionnées par nos proposi­
tions. On ne peut travailler sur 
le pôle de la démarche sans 

redéfinir explicitement ce qui 
s'enseigne. La question des fils 
rouges en EPS est complexe : 
on ne peut, par exemple, tra­
vailler sur un cursus avec un 
seul fil rouge, de même tous les 
indicateurs ne sont pas des 
« fils rouges ». Dans un premier 
temps il a fallu définir un cer­
tain nombre de « pas en avant » 
décisifs dans chaque APS. qui 
vont modifier durablement la 
motricité des élèves. Ces « pas 
en avant » sont de véritables 
voies de progrès que l'ensei­
gnant choisit grâce à une ana­
lyse didactique et pédagogique 
explicite. C'est de notre point 
de vue une des questions les 
plus urgentes à régler en EPS 
aujourd'hui. Elle va au-delà de 
la nécessité de la réduction des 
thèmes d'enseignement, elle 
fait un pari sur un ordre, sur une 
hiérarchie de ces thèmes dans la 
scolarité des élèves. Si certains 
savoirs sont plus fondamentaux 
que d'autres, il s'agit donc de 
les définir, mais il faut aussi les 
hiérarchiser. 
Le chantier didactique qui 
consiste à chercher dans chaque 
APS des fils rouges « emboî­
tés », (comme des poupées 
russes), est actuellement ouvert, 
et renvoie à une extraordinaire 
complexité qui contraste avec 
le principe de simplicité (pour 
l'élève) que nous voulons mettre 
en œuvre (cf. tableau). 
Cette rencontre entre le didac­
tique et le pédagogique, entre la 
démarche et les contenus reste 
l'idée centrale sur laquelle nous 
continuons à travailler. 

LES MIRACLES 
N'AURONT PAS LIEU, 
RIEN N'EST ACQUIS 

Il y aurait pour notre part un 
risque à faire croire qu'il suffit 
d'avoir les bons contenus et les 
bonnes démarches pour réussir 
en ZEP. Le quotidien de chaque 
professeur montre l'extrême 
fragilité des réussites, les 
limites de tous les conseils, de 
tous les principes. Certes tout se 
joue dans l'ici et le maintenant, 
mais pour autant faut-il ne rien 
formaliser, faut-il enseigner au 
feeling ? Certainement pas ! 
Nous pensons qu'il faut com­
prendre cette complexité et 
mettre en système les différents 
facteurs présidant à l'efficacité 
de l'enseignement. 
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DOSSIER 

Si la question de la règle est vite 
apparue comme une impasse, 
c'est parce qu'elle s'appuyait 
sur des contenus d'enseigne­
ment approximatifs et des 
formes de pratiques peu adap­
tées. Si le relationnel n'a pas été 
d'emblée la voie que nous 
avons choisie pour concevoir 
notre EPS en ZEP, comme le 
préconisait P.Therme. c'est 
parce que ce relationnel pouvait 

conduire à des dérives démago­
giques, une version moderne du 
fameux charisme de l'ensei­
gnant qui en soi ne pouvait être 
porteur de progrès. Mais nous 
n'avons rien renié, rien rejeté. 
Il fallait un socle à notre 
approche, et nous l'avons cher­
ché dans les démarches et les 
contenus de l'EPS. On dit 
aujourd'hui que la réussite des 
élèves en ZEP dépendra tou­

jours d'au moins quatre fac­
teurs : 
- la rencontre des élèves avec 
un savoir : « des savoirs 
médiateurs ». C'est la question 
didactique et pédagogique déjà 
largement entrevue dans ce 
document ; 
- la rencontre des élèves avec un 
« homme debout », un adulte 
réfèrent. Dans notre image d'un 
« homme debout » (2) est évo­

quée la résistance et non la 
démission, le respect et non la 
force, la souplesse et non la 
rigidité. La demande aujour­
d'hui des adolescents ne va-t-
elle pas dans le sens de la ren­
contre avec des enseignants et 
des enseignantes qui assument 
au mieux leur rôle d'adulte 
réfèrent, modèle identificatoire 
nécessaire à sa quête d'iden­
tité ? ; 
- la rencontre des élèves avec 
une loi fondatrice : « les lignes 
jaunes ». La ligne jaune, bar­
rière symbolique qu'on ne peut 
pas franchir, ne dépend pas de 
l'arbitraire d'une personne, 
mais d'une loi fondatrice d'un 
groupe. Les lignes jaunes se 
dressent devant l'élève, chaque 
fois que la sécurité (physique et 
psychique) des personnes est en 
question, que les interactions 
sociales dans le groupe sont 
menacées, que le respect des 
biens matériels n'est plus 
assuré. Elles s'expliquent, se 
justifient mais ne se négocient 
jamais ; 
- la cohérence collective d'une 
équipe : « tous ensemble » dans 
le même projet. Construire mon 
autonomie d'enseignant dans le 
projet de tous est la seule solu­
tion pour être crédible auprès 
des élèves. 

Jean-Luc Ubaldi 
Professeur EPS, 

Collège Lamartine, 
Villeurbanne (69). 

Notes 
( 1 ) Voir article de J.-L. Ubaldi, S. Philip-
pon : « Quelle EPS ? Une illustration en 
basket-ball ». Revue EP.S a° 299, jan­
vier-février 2003. 
(2) Certains trouveront cette image trop 
masculine. Celte image ne renvoie pas à 
la virilité. Loin de nous l'idée d'inscrire 
le rôle d'un enseignant en ZEP dans une 
problématique du pouvoir et de la domi­
nation. 
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